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Environnement et développement. 
Référ .. ences particulières 
aux Etats sahéliens membres du Cl LS 

Les États membres du CILSS (Comité inter-Etats de lutte 
la sécheresse au Sahel) ont adopté en 1984 une stratégie 
commune de lutte contre la dégradation des écosystèmes 
sahéliens. La restauration à grande échelle est une utopie au 
Sahel ; il reste cependant possible de mettre en place des 
programmes ponctuels impliquant directement la population 
la gestion des ressources naturelles. Il ne peut plus y avoir de 
développement durable en Afrique sans sauvegarde conjuguée 
de l'environnement. Et encore faudra-t-il toujours considérer les 
aléas climatiques. 

L a protection de l'environnement est 
devenue, à une décennie de l'an 
2000, .une des priorités de nombre 

de gouvernements, des organisations 
internationales comme le PNUE, 
l'UNESCO, la FAO, I'UICN ... et de cer­
taines ONG. 
L'Afrique sahélienne et soudanienne, qui 
connaît la crise économique que l'on sait, 
crise imputable à l'aggravation de la 
sécheresse depuis 1968, à l'endettement, 
à la détérioration des termes de 
l'échange, à la chute des revenus indivi­
duels, à la pression démogroJ?hique ... , ne 
dispose pas de moyens suffisants pour 
protéger son patrimoine naturel. La 
défense et la gestion de l'environnement 
sont pourtant une question de survie pour 
les populations et la condition sine qua 
non d'un véritable développement écono­
l)'lique et social. Le développement des 
Etats africains dont l'économie est domi­
née par le secteur primaire, ne sera 
effectif que s'ils réussissent à exploiter 
leurs réserves naturelles de manière 

rationnelle : les sols, les eaux, la 
et la flore, c'est-à-dire leur capital à 
fois écologique et · en 
liorant la productivité de la 
de l'agriculture, de la pisciculture, 
risme ... , la productivité étant un des 
cipaux facteurs de la croissance. 
est-il possible d'imaginer que de nc:ntv .. ,_ 

les stratégies de développement oot~r..-c>.--, 
contribuer réellement à la sauvegarde 
l'environnement. Encore faut-il être 
vaincu que le développement ne peut 
ne doit se faire aux dépens de l'~n1m' •nl"'lll! 

nement mais en le respectant et en 
rant une meilleure gestion de ses 
tères et de ses potentialités. D'où 
nécessité d'une planification n'rtnun•ll 

des ressources, ce qui ne 
avoir été le cas depuis les .ndl!n•~n~llln,,.~~~~ 
« L'homme est au début et à la 
développement • disait Loui~-.,•..J:u:p• 
Lebret ; il faudrait désormais ,.,,..,.,.,~ .... 
« à la condition qu'il respecte, 
améliore son cadre de vie, son en,,rll,,. 
nement ». 
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Milieux et écosystèmes : 
dégradation, appauvrissement 

Le climat 

L'assèchement progressif de l'Afrique tro­
picale est une réalité ; il se traduit notam­
ment par la diminution de la pluviosité, 
l'accentuation de la variabilité pluviomé­
trique, le raccourcissement des saisons 
des pluies moins homogènes, l' au~men­
tation sensible des températures mmima­
les, l'accroissement de la fréquence et de 
l'efficacité morphologique des vents, 
l'augmentation de l' évapotranspiration. 
Dans les régions sahéliennes, on estime 
en effet que les pertes d'eau imputables 
à l'évaporation et à la transpiration des 
plantes sont de trois à dix fois supérieu­
res aux pluies annuelles. 
L'assèchement n'est pas un phénomène 
récent puisqu'il s'est manifesté dès la fin 
de la âernière grande période pluviale 
Holocène (11 000 à 3 500 BP) [1, 2], il 
y a près de deux millénaires mais l' évo­
lution pluviométrique a été très irrégu­
lière : périodes sèches et humides de 
durée et d'intensité variables ont ainsi 
marqué les temps historiques [3-5). Cet 
assèchement n'est pas spécifique à 
l'espace sahélien ; la diminution de la 
pluviosité affecte aussi les régions de 
savane et de forêt. Il est évidemment plus 
préoccupant pour les régions sahara­
sahéliennes et sahéliennes où la séche­
resse naturelle est particulièrement con­
traignante pour la nature, pour l'homme 
et ses activités. Les causes de cette véri­
table crise climatique sont mal connues 
[6]. La diminution générale des précipi­
tations pourrait, selon les spécialistes, 
s'expliquer par : 
- l'évolution de certains facteurs de la 
circulation atmosphérique et, en particu­
lier, por le renforcement des anticyclones 
sub-tropicaux, l'anticyclone des Açores et 
l'anticyclone de Sainte-Hélène ; 
- la modification des caractères des jet 
streams intertropicaux, le Jet d'Est T ropi­
cal (JET) et le Jet d'Est Africain (JEA). Il 
se pourrait que l'accélération ou fe ralen­
tissement de ces vents rapides d'altitude 
ait des effets sur les modalités d' advec­
tion de l'air atlantique austral et, par 
conséquent, sur l'abondance ou sur la 
faiblesse des pluies estivales [7) ; 
- la réduction de la vapeur d'eau préci­
pitable originaire de l'océan Atlantique 
et/ou de l'océan Indien ; 
- les modifications de la SST (Seo Surface 
Temperature) de l'océan Atlantique cen­
tral et austral ; 
- l'augmentation de l'albédo du sol, cette 
dernière pouvant admettre une cause 
naturelle (assèchement, dégradation du 
tapis végétal, dénudation des sols) ou 
une cause humaine (extension des terres 
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agricoles au détriment des formations 
végétales naturelles) [8). 
Il se pourrait aussi que l'assèchement de 
la zone sahélienne soit lié, directement ou 
indirectement, à la déforestation des 
régions très humides situées à l'aval 
mousson ou aux changements intervenus 
dans la composition de l'atmosphère 
depuis le début de ce siècle : au9menta­
tion du C02, du CH4, des CFC (chloro­
fluorocarbones), des aérosols minéraux 

Photo 1. Ravine sur le ~ 
versant nord de la 
grande dune rouge de 
Khol Khal (Ferlo Séné· 
gaQ. (Cliché P. Chamard) 

Photo 2. Bad-lands en For­
mation erès du villase de 
Poram (ferlo Sénégal}. (Cli­
ché P. Chamard) 

~ 

dont les déserts 
voyeurs. A propos de cette dernière 
hypothèse, il faut préciser qu'elle con­
cerne l'ensemble de la planète et 
qu'aucune mesure systématique de la 
teneur des gaz à effet de serre n'est faite 
en Afrique occidentale. Autrement dit, il 
est impossible de dire qui, des combus­
tions industrielles et domestiques ou des 
feux courants, produit le plus de ~oz car­
bonique et quelle est la part de 1 Afrique 
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tropicale (part sans doute très faible) 
dans la production de co2 dont le cycle 
est, précisons-le, très mal connu [9]. 
Ainsi, de nombreuses hypothèses que les 
modèles numériques - encore très 
imparfait!~!("- ne permettent pas de con­
firmer ou d'infirmer. Devant tant d'incer­
titudes, les études sur les climats, sur la 
chimie de l'atmosphère, sur les relations 
biosphère/atmosphère doivent ~tre pour­
suivies et intensifiées dans les Etats afri­
cains. Notons enfin que les États sahé­
liens, qui ne produisent pas de CFC, en 
consomment très peu ; ils ne sont donc 
pas impliqués dans la destruction de la 
couche d'ozone. 

Effets de l'assèchement climatique sur les 
ressources en eau 

La récente sécheresse s'est traduite par 
la diminution généralisée des ressources 
en eau des sols et du sous-sol. Le bilan 
hydrique des sols est souvent déficitaire 
pendant la saison des pluies ; le rapport 
R/RU de la réserve disponible (apport 
pluvial) à la réserve utile (eau nécessaire 
au développement des plantesl est SOU· 
vent inférieur à 60 %. Le ruissel ement de 
surface est exacerbé par la dégradation 
du couvert végétal : plus de 60 % des 
eaux de pluie ruissellent. L'érosion des 
sols s'accélère ; elle peut atteindre 
jusqu'à 30 tonnes par hectare et par an ! 
(photos 1 et 2). L'infiltration des eaux 
dans les sols se fait mal et l'alimentation 
des aquifères superficiels n'est plus nor­
malement assurée. Les nappes profondes 
(à plus de 100 m de la surface du sol), 

Photo 3. La forit 
d'Acacia nilotica à Keur 
Mbaye (Sénégal} pen­
dant la saison sèche 
1985. (Cliché P. Cha­
mard} 
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elles, ne sont pas rechargées dans les 
conditions climatiques actuelles ; leur 
exploitation doit être envisagée avec la 
plus élémentaire prudence. Les cours 
d'eau connaissent quant à eux de gra­
ves dysfonctionnements ; les débits 
moyens mensuels et annuels baissent 
régulièrement [10]. Les apports du Niger 
et de son affluent, le Bani, au delta inté­
rieur sont de 55 milliards de m3 en année 
normale (référence à la période 
1951-1990) ; ils n'ont été que de 29, 25 
et 28 milliards de m3 en 1988, 1989 et 
1990 respectivement. C'est grâce à la 
bonne gestion des réserves d'eau rete­
nues par le barrage de Sélingué sur le 
Sankarani, que le Niger peut encore cou­
ler à hauteur de Mopti en février ou 
mars ! La recharge des nappes d'inféra­
flux est de plus en plus aléatoire ; les 
crues sont faibles, voire inexistantes cer­
taines années. La baisse de l'hydraulicité 
des cours d'eau allogènes comme le 
Niger ou le Sénégal a, â' ores et déjà, de 
graves conséquences écologiques et 
socio-économiques et rien ne permet 
d'affirmer que les aménagements hydrau­
liques réalisés ou en projet pourront con­
tribuer à restaurer des hydrosystèmes 
désormais très perturbés. 

Effets de l'assèchement sur la flore et la 
faune 

La sécheresse et l'accentuation du déficit 
en eau des sols et du sous-sol ont 
entraîné un net appauvrissement de la 
flore. Des graminées vivaces comme 
Andropogon gayanus et Andropogon 

amplectens ont quasiment disp.~Ant­
Sahel septentrional et se sont 
dans le Sahel central, alors que le 
cum turgidum ou le Leptadenia ""'.,.,.,.,..,.. •• 
nica sont de plus en plus tr~~uetnts 
le Ferla, au Sénégal, ou dans rénit\n,ll 

de Gao et de Hombori, ou 
pluviométrie moyenne varie entre 
400 mm. Des millions d'arbres et 
tes sont morts sur pied ; des petlpl4!m4!ntlll!. 
entiers de gommiers (Acacia sen~al) 
Mauritanie et au Niger, de palm1ers 
Nil (Hyphaene the6aica) au 
Niger et au Tchad, d'acacia du 
cio nilotica) (photo 3) dans les 
Sénégal et du Niger et de bien 
espèces ligneuses comme le pro>SOtlitli 
(Prosopis africana) ou le 
d'Égypte (Balanites aegyptiaca), 
bien adaptés à la sécheresse, 
anéantis [11-13]. Cet app,au~'fisSiemetntiD 
des ressources ligneuses est attesté par 
diminution générale de la production 
la gomme arabique ; dans la région 
Fleuve, au Sénégal, elle est passée 
2 700 tonnes à 80 tonnes entre 1969 
1978. Dans les régions saha 
sahéliennes de Mauritanie, du Niger 
du Tchad, nombre de palmeraies pet1 
mal entretenues, souvent infestées 
cochenille, ont été victimes de l'aoc:nSSI!-i!f. 
ment des nappes et de la mobilité 
sables et des dunes. le tapis végétal 
de plus en plus discontinu ; du stade 
fus, il a évolué vers le stade corltrt~dA 
ce qui constitue une preuve i"r réhiltalble 
l' aridification en cours [14]. Les rnr.nti.Jil\ 

tions végétales herbacées et ligneuSI!S 
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subsistent plus, en effet, que dans des 
conditions hydriques et édaphiques les 
plus favorables, c'est-à-dire dans les 
dépressions, les vallées et les couloirs 
interdunaires (photos 4 et 5). La dégra­
dation du tapis végétal a entraîné 
l'appauvrissement de la faune et la modi­
fication de la distribution géographique 
de certaines espèces. Le fait le plus 
remarquable est la raréfaction, voire la 
disparition, de la faune malacologique 
dans certains lacs et rivières (15]. Au 
Mali, le fond des lacs Niangaye et Aou­
goundou, tributaires du Niger mais assé­
chés depuis plusieurs années, est désor­
mais tapissé de coquilles de moules d'eau 
douce (Spathosis rubens et Aspatharia 
sp}. L'escargot (Limicolaria turriformis) 
que le voyageur pouvait voir sur le tronc 
et les branches des arbres pendant la sai­
son des pluies, a presque disparu du 
Sahel ; on ne le trouve plus actuellement 
que dans les régions où les précipitations 
annuelles sont de 700 mm et plus. Dans 
le delta intérieur du Niger, la réduction 
des apports fluviaux et de la durée des 
hautes eaux s'est soldée par la diminu­
tion des superficies colonisées par les for­
mations aquatiques (photo 6) : prairies à 
Panicum subalbidum et Vossia cuspidata, 
oryzaies à Oryza barthii et Oryza longis­
taminata et bourgoutières (formations 
monospécifiques à Echinochloa sta­
gnina} ... , autant de formations indispen­
sables à la reproduction et à l'alimenta­
tion de l'ichtyofaune, de la malacofaune 
et de l' avifaune qui comprend plusieurs 
espèces migratrices paléarctiques [16]. 

L'homme et ses responsabilités 

Lorsqu'à l'assèchement climatique et à ses 
conséquences sur les milieux, on ajoute 
les effets de l'exploitation de l'espace par 
l'homme, on comprend mieux pourquoi 
certains équilibres bioclimatiques, socio­
écologiques et socio-économiques du 
domaine sahélien sont terriblement mena­
cés, pourquoi la nature est en réel dan­
ger. Depuis 1968, la population sahé­
lienne a doublé et sa répartition spatiale 
a changé. On a assisté à des mouve­
ments de population de la zone pastorale 
du Sahel septentrional (entre les isohyè­
tes 100 et 300 mm) vers le Sahel central 
et méridional, voire même jusque dans 
les régions de savane, à l'accélération de 
l'exode rural et à l'augmentation consi­
dérable de la population urbaine (le taux 
de croissance est de l'ordre de 1 0 % 
alors que le taux de croissance naturelle 
de la population est de 2,8 % environ). 
Le dynamisme démographique explique 
la progression des besoins alimentaires et 
énergétiques. L'exploitation accrue des 
sols et des ressources naturelles, tant dans 
les régions agricoles du Sahel central et 
méridional que dans les régions sylvo­
pastorales du nord Sahel, où les pluies 

sont très aléatoires, a fragilisé, déséqui­
libré des écosystèmes déjà affectés par la 
crise climatique. On a ainsi assisté à 
l'extension de l'espace agricole, à l'inten­
sification des défrichements et des feux 
courants et à la réduction des jachères 
[17]. Les périodes de jachère ne suffisent 
pas à maintenir la fertilité des sols dans 
les régions sahéliennes et nord­
soudaniennes. Selon un rapport récent 
préparé par la FAO et le gouvernement 
néerlandais, la superficie de terre arable 
par habitant est passée de 0,5 à 0,3 hec­
tare entre 1965 et 1987. Certaines cul­
tures comme celles de l'arachide et du 
coton participent à l'appauvrissement du 
tapis végétal et à la fragilisation des sols 
face à l'action érosive du vent et de 
l'eau. Le développement OP.timal des 
pieds d'arachide exige en effet que la 
parcelle soit sarclée, binée très fréquem­
ment afin que ·la fleur, à la fenaison, 
puisse enfoncer le fruit dans le sol alors 
ameubli. Après la récolte, un champ 
d'arachide est totalement nu et le sol est 
livré à la déflation tout au long de la sai­
son sèche. Dans certaines régions où les 
activités agricoles et pastorales ont abouti 
à la destruction de la couverture végé­
tale, le vent a mobilisé des sables, rema­
nié des dunes anciennes et parfois même 
modelé de nouvelles dunes (photo 7), 
créant ainsi dans le Sahel des paysages 
sahariens ; tel est le cas dans le Jeeri au 
sud immédiat· de la vallée du Sénégal, 
des secteurs de Hombori et de Gao au 
Mali, des environs des mares d'Oursi, de 
Dori ou de T assamakat au nord du Bur­
kina rl 8], de Boutilimit et de Mederdra 
dans 1e sud-ouest de la Mauritanie. Les 
formations arborées et arbustives ont, au 
Sahel, une productivité faible. Les res­
sources ligneuses, déjà sévèrement rédui­
tes par la sécheresse, continuent d'être 
exploitées de façon anarchiq_ue et incon- · 
trôlée (incontrôlable ?) • La forêt est en 
effet très sollicitée ; elle fournit l'essentiel 
du bois de service, de construction et 
d'artisanat. La population des grands 
arbres comme l'acajou du Sénégal {Kaya 
senegalensis), le fromager (Bombax cos­
tatum}, l'ébène du Sénégal (Dalbergia 
melanoxylon) ... , diminue à un rythme 
soutenu. La strate arbustive, elle, inter­
vient dans l'alimentation du bétail pen­
dant la saison sèche ; elle remplit ainsi 
une fonction de pâturage aérien. La forêt 
produit surtout le bois-énergie et, en Afri­
que tropicale sèche, le bois et le charbon 
de bois couvrent plus de 85 % des 
besoins énergétiques ( 19]. La déforesta­
tion est générale ; elle s'observe en par­
ticulier à proximité des villages et des vil­
les, près des forages et des mares et 
dans les vallées. Dans la vallée du Séné­
gal, le déboisement a atteint un seuil cri­
tique ; les belles forêts classées d'acacia 
du Nil, déjà victimes de la rareté des 
crues ou de certains aménagements, son~ 
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actuellement saccagées par les bûcherons 
et les charbonniers pour qui Saint-Louis, 
Nouakchott, Thiès, Tou ba et Dakar cons­
tituent des marchés fort intéressants. Cer­
taines de ces forêts ont été sacrifiées pour 
permettre l'implantation ou l'extension 
d'aménagements hydra-agricoles conçus 
et réalisés par la SAED (Société d' Amé­
nagement et d'Exploitation du Delta) et 
rien ne permet d'affirmer que les nouvel­
les conditions hydrologiques résultant de 
la mise en fonctionnement du barrage de 
Manantali (photo 8) favoriseront la régé­
nération naturelle des acacias et des véti­
veraies dans la vallée alluviale. L' exploi­
tation accrue des ressources halieutiques 
dont le renouvellement a été fortement 
compromis par la faiblesse des crues 
annuelles ou le mauvais remplissage des 
lacs et des mares et par l'utilisation de 
plus en plus fréquente de filets à mailles 
fines, a conduit à la chute spectaculaire 
des captures. Dans le delta intérieur du 
Niger, le tonnage annuel des prises serait 
passé de 200 000 tonnes à 1 00 000 ton­
nes de 1968 à 1985. La chasse et le bra­
connage s'ajoutant à la disparition de 
certains écotopes, ont contribué à la dis­
parition de nombreuses espèces et, en 
tout cos, à l'appauvrissement de la faune 
[16]. Ainsi, depuis les années 50, a-t-on 
assisté à la disparition quasi totale du 
lion, de la panthère, de la Q_c:'zelle Dama, 
du lamantin, du cobe de Buffon, de l'hip­
potrogue, de l'autruche ... , à la raréfac­
tion des espèces suivantes : la girafe, 
l'hippopotame, le crocodile, la grue cou­
ronnée, la grande outarde (Otis arabs), 
le marabout (Leptoptilos crumeniferus}, le 
grand calao d'Abyssinie (Bucorvus abys­
sinicus), ou encore le jabiru du Sénégal 
(Ephippiorhynchus senegalensis) [20, 21]. 

Que peut-on faire? 

Compte tenu de l'immensité des régions 
sahara-sahéliennes et sahéliennes, de 
l'état actuel de l'environnement et de la 
situation économique des États sahéliens, 
la restauration globale des écosystèmes 
et la reconstitution de la faune relèvent 
de l'utopie. Des actions peuvent néon­
moins être concues et menées à l'échelle 
du terroir ou 'à celle du petit bassin­
versant d'une superficie inférieure à 
1 000 hectares. Des expériences récentes 
ont prouvé qu'il était possible de réussir 
des plantations forestières comme au 
Cap-Vert, au Burkina Faso et au Sénégal 
[22], de limiter l'érosion hydrique et/ou 
éolienne en réalisant des travaux de 
défense et de restauration des sols (ORS), 
ou de conservation des eoux et des sols 
(CES) (Burkina Faso, Sénégal, Niger et 
Cap-Vert), ou en stabilisant les saoles et 
les dunes à l'aide de dispositifs mécani-

ques et biologiques appropriés 
Mauritanie: ~iger et. ~énégal) [~·3, 
Dons les regaons saheliennes Où les 
cipitations sont peu abondantes et 
variables dans le temps et dans l' 
peut-on sans risque exploiter, à 
agricoles, les eoux fluviales en eaaf!arrtlll• 
grands barrages ou bien faut-il pnYIII!!dl~ 
les petits aménagements ? 
Le barrage régulateur de débit 
Monantoli au Mali et le barrage 
de Diama, à 30 km de Saint-louis 
Sénégal, ouvrages réalisés dans le cael•~• 
de I'OMVS (Organisation pour la 
Voleur du ffeuve Sénégal, eu<OIIr>nno 

Sénégal, la Mauritanie et le 
pour double but de limiter les 
hydrologiques du fleuve et de ra\i,oncM-
Ie développement agricole durable de 
vallée en permettant l'irrigation 
400 000 hectares. Ces réalisations 
récentes, il est prématuré de dire 
sont et quels seront leurs effets sur 
l'exploitation et la gestion des 
naturelles [25]. On peut n~t1""'""• 
regretter que certaines actions, r~nt'l•uiM 
nécessaires par la dé~radation ni!r\ior•"'• 

des écosystèmes, n' aaent pas 
gées pendant la période de rn1,d•~•rli"lllll 
des barrages et, par exemple : 
- un programme de formation à l' 
culture irriguée ; 
- l'aménagement des versants et des 
cis des bordures du lac de Manantali 
de réduire l'alluvionnement dans 
dernier; 
- la stabilisation et la fixation des S(lt)l~ll 
et des dunes des bordures de la 
- la restauration des forêts da:ss~es 
Woalo et du Chemama (secteurs •nn1nnr,_.. 

bles de la vallée, côté sénégalais 
mauritanien) et la création de olantaflortS 
forestières destinées à réduire 
éolienne et à produire du bois 
chauffe; 
- le creusement de chenaux dotés de 
vannes reliant le fleuve et son défluent 
principal, le Doué, aux cuvettes et autres 
dépressions du lit majeur ; 
- le développement de la pisciculture ; 
- le bitumage de la route Rosso-Boghé-
Kaédi; 
- un programme de prévention contre les 
moloâies transmises par l'eau : potu­
disme, bilharziose, schistosomiase, 
filariose ... 
Les grands aménagements, en plus du 
coût de leur réalisation, de leur exploi­
tation et de leur entretien, posent de mul­
tiples problèmes écologiques, environne­
mentaux, sociaux et économiques aux­
quels les populations intéressées ne sont 
pas préparées. Précisons qu'en Afrique, 
les réalisations hydra-agricoles de ce type 
qui ont nécessité l'investissement de près 
de la moitié de l'aide publique à l' agri­
culture, ne fournissent que 5 à 1 0 o/o de 
la production de riz ! Il semble donc jucli­
cieux de promouvoir les petits projets 
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Gama cropping : consiste à prélever, dans 
une région donnée, une partie de la faune 
sauvage à des fins alimentaires ou 
commerciales. 
Game ranching : consiste à élever dans de 
grandes exploitations (plus de 150 000 ha) 
des animaux sauvages sélectionnés et 
s'habituant assez bien à la présence des 
hommes. 
Gama forming : élevage d'espèces sauva­
ges faciles à âomestiquer dons des espa­
ces de superficie modeste (l'élan, le buffle 
de la savone ou même des poissons 
comme la tilapie). 

~ Photo 4. Steppe à Schoenefeldia gracilis_près 
de Hombori {Mali); décembre 1978. {Qiché 
M.-F. Coure/} 

~ 
Photo 5. Steppe arbustive dans la dépression 
de Hombori (Mallj pendant/a saison des pluies 
1985. (Cliché P. Chamard) 

d'irrigation. Ces petits périmètres à la 
conception et à t'élaboration desquels les 
associations d'agriculteurs, les commu­
nautés villageoises ou les groupements 
d'intérêt économique doivent participer 
effectivement, sont plus faciles à exploi­
ter, à gérer et à entretenir. Grâce à eux, 
il est possible de diversifier et d' amélio­
rer les productions et, partant, les reve­
nus. Associée ou non à la culture plu­
viale, la culture irriguée pratiquée sur des 
parcelles de superficie normale est un 
moyen, .Parmi d'autres, pour accéder à 
l'autosuffisance alimentaire et pour limi­
ter l'exode rural. 
Compte tenu de l'état actuel des ressour­
ces ligneuses dans les régions sahéliennes 
et soudaniennes, il est indispensable de 
vulgariser les foyers améliorés et un 
ustensile identique à la cocotte-minute •, 
d'utiliser le gaz, de mettre au point cui­
sinières et chauffe-eau légers utilisant 
l'énergie solaire, inépuisable et renouve­
lable. Dans le même temps, il faut géné­
raliser les plantations forestières villageoi­
ses dont les plus récentes donnent des 
résultats très encourageants au Burkina 
Faso et au Niger. 

• En Afrique, la cuisson des plats traditionnels est 
en effet très longue. 

~ Photo 6. Prairies aquatiques et rizières {delta 
intérieur du Niger) avant le passage de la ligne 
de grains du 3/09/1988. (Cliché P. Chamard} 
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La reconstitution de la faune sauvage est, 
quant à elle, possible, nécessaire et les 
moyens en sont connus ; le game crop 
ping, le game ranching et le game far­
ming ont donné d'excellents résultats au 
Kenya et au Zimbabwe [26]. Ainsi, la 
faune sauvage !;Jérée de façon rationnelle 
peut-elle devemr un facteur de dévelop-

. pement dès lors qu'elle participe aux 
besoins alimentaires et économiques des 
populations, ainsi qu'à l'entretien d~s 
écosystèmes [27]. Ces quefques pr?posl­
tions qui s'appuient sur des .expénences 
réussies, sont porteuses d'espoir. Il est 
paslible, selon nous, de restaurer progres­
sivement et de gérer certains écosystèmes 
sahéliens, indispensables à l'instauration 
de nouveaux équilibres socio-écologiques 
déterminés par une croissance démogra­
phique soutenue. Ce futur proche du 
Sahel ouest-africain dépend, bien évidem­
ment, de l'évolution imprévisible du climat 
pendant les ~;~rochaines année~, . de. la 
prise de consc1ence et de la participation 
des populations à tout aménagement de 
leur environnement natu!el [28]. 

Conclusion 

Les écosystèmes du Sahel, consécutivement 
à la sécheresse aggravée par des déficits 
pluviométriques persistants et à l' augmen­
tation des activités agricoles induite par la 
croissance démographique, se sont, au 
cours des deux dernières décennies, 
dégradés et appauvris. La lutte contre la 
dégradation du patrimoine naturel et la 
désertification doit être réellement eng~­
gée dans tous les Ëtats membres du CILSS. 
Elle implique la mise en œuvre de pro­
grammes d'alphabétisation en milieu 
rural, le renforcement des moyens 
humains, pédago~iqu7s et financiers. de 
l'enseignement pnma1re et secondaire, 
l'introduction de l'éducation environne­
mentale dans les processus éducatifs natio­
naux à tous les niveaux et sous toutes les 
formes. Il est également indispensable 
d'orienter le plus grand nombre possible 
d'étudiants vers les disciplines par trop 
délaissées comme l'agronomie, la pédo­
logie, l' agro-foresterie, l' agrostologie, le 
génie rural, la médecine vétérinaire, les 
eaux et forêts... L'information, quant à 
elle, doit être améliorée de façon à favo­
riser la prise de conscience et l'engage­
ment effectifs des populations rurales dans 
les actions visant à restaurer les équilibres 
socio-écologiques. Enfin, l'adoption de 
stratégies susceptibles de modifier la struc­
ture de la production économique, 
l'accroissement du financement de la pro­
tection de l'environnement et le retour 
prolon~é d'une pluviométrie normale, 
pourratent créer les conditions favorables 
à la réalisation de plans de développe­
ment économique et social durable •·· 

-· .. ---· - .. ------ -~----·------~-
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Photo 7. Petites 
bar/chanes dans le 
Waalo (vallée inon­
dable du Sénégal} à 
6 lem ou sud de l'o­
dor; ;anvier 1985. 
(Cliché P. Chamard} 

Résumé 

Dans les Ëtats sahéliens membres du 
CILSS, les activités agricoles et pasto­
rales auxquelles se consacrent plus de 
80 o/o de la population active et la 
persistance des déficits pluviométriques 
ont contribué, depuis près de 25 ans, 
à la dégradation et à l'appauvrisse­
ment de la flore et de la faune. La 
restauration des écosystèmes, possible 
à l'échelle du petit bassin-versant ou 
du terroir villageois, implique, outre la 
participation des populations, le ren­
forcement de l'alphabétisation en 
milieu rural, le développement de 
l'éducation environnementale dans 
tous les cycles de l'enseignement ~t 1? 
formation d'agronomes, de véténnt:u~ 

1 res, d' agropastoralistes, d'ingénieurs 
du génie rural, des eaux et forêts ... 
Le rétablissement des équilibres socio­
écol~iques à l'échelle du Sahel ouest­
africain suppose la valoris tion, la 
gestion et la planification de essour­
ces naturelles ainsi que la ise en 
œuvre effective de la strat égio-
nale de lutte contre la dés tion 
adoptée en 1984, à Nouakch , par 
les Etats membres du CILSS. 

Photo 8. Barrage ~ 
de Manatali (Mali} 
mars 1990. 
(Cliché C. Lauga) . 

'· 

Summary 

Over the post 25 years, ag~culture 
ond pasture - occupying 80 o/o of the 
active population - and persistant defi­
cits in rainfall have contributed 
towards the deterioration and 
thinning-out ·of both flora and fauna 
in the Sahel's CILLS member-states. 
Over and above the participation of 
the populations involved, restoring the 
ecosystems, possible on the level of 
the small catchment-area or village 
land, implies improving rural educa­
tion, teachin~ environmental matters 
at ali educational levels and training 
agronomists, veterinaries, agropasto­
ralists, rural management engineers, 
forest'1&experts, etc. 
Reinst•g the socio-economic equili­
brium in the west-African Sahel pre­
SUfPoses the planning, management , 
an~ uso of naturel resources as weil 
as th~ective implementation of the 
region antidesertification strat~ 
adopt in Nouakchott by the CILSS 
memb totes in 1984. 
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